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mois; elles ne tarissent pas si l'on veut
continuer de les traire.

Les vuches de ce premier ordre ont
le pis fin, souple, et couvert d'un duvet
soyeui ; la peau de l'écusson est de
couleur jaunâtre.

2e ordre.
Les vaches du deuxième ordre don-

.iont neuf pots de lait parjour; elles le
maintiennent jusqu'à ce qu'elles soient

_pleines de sept mois.
Leur écusson est exactement de

même forme quo dans l'ordre précé-
dent, mais un peu plus étroit dans
toute son étendue. La bande de poil
descendant, marquée j, se te-mine à
environ trois pouces au-dessus des
trayons.

a ordre.
Ces vaches donnent sept pots de lait

par jour, et le maintiennent jusqu'à ce
µ t'Olles soient pleines de six mois.

L'écusson a la forme des ordres pré.
cédents, mais il est encore plus resser-
ré: les de.ux lisières sont de moitié
plus étroites par le haut que dans le
premier'ordre, et la bande contrale,
formée par du poil descendant, s'arrête
au point j, vers le milieu du pis, à en-
viron cinq pouces des trayons posté-
rienlts.

4e ordre,

Ces vaches donnent cini pots de lait
par jour, et cessent d'en uonner lors-
qu'elles sont pleines de cinq mois,

Leur écusson est semblable aux pré-
cédents: -les deux lisières qui montent
vers la vulve sont encore plus étroites
ut plus rapprochées ; leur distance n'est
plus que d'environ deux pouces. Le
poil est plus gros et plus fourré; au-
dessus de la lettre a, à droite de l'écus-
son, se trouve l'épi cuissard,.marqué g.

5e ordre.
Ces vaches donnent trois pots et demi

de lait par jour, et cessent d'on donner
lorsqu'elles sont pleines de quatre mois.

Leur écusson est plus resserré que
eeux des ordres precédents: la ligne
de poils descendants s'arrête au-dessus
du pis. le poil de l'écusson est plus
fourré et hérissé que celui de l'ordre
précédent; il y a deux épis cuissards
marqués g.

6o ordre.
Ces vaches donnent deux pots de lait

par jouir, et cessent d'en donner lors-
qu'elles sont pleines de trois mois.

L'écusson est très resserré dans le
fond des cuisses; les deux lisières de
poil montant sont très rapprochées, et
se perdent avant d'arriver à la vulve.
Celle (lo droite est beaucoup plus courte
que celle de gauche. Ce genrO d'écus-
son dénote un produit lactifero très
minime.

MOYENNE TAILLE.

1er ordre.
Les vaches de cette taille et de oct

ordre donnent huit pots de lait par
jour, et le paintionnent jusqu'à ce
qu'elles soient pleines de huit mois.

2o ordre..
Ces vaches donnent sept pots de lait

par jour, et le maintiennent jusqu'à ce
qu'elles soien: pleines de sept mois.

3e erdre.
Ces vaches donnent cinq pots de lait

par jour, et le maintiennent jusqu'à ce
qu'elles soient pleines de six mois.

4e ordre.
Ces vaches donnent trois pots de lait

par jour, et cessent d'en donner lors-
qu'elles sont pleines de cinq mois.

5e ordre.
Ces vaches donnent cieu. pots de lait

par jour, et cessent d'en donner lors-
qu'elles Som.t pleimes dc quatre mois.

6e ordre.
ves vaches donnent deux pintes do

laib par jour, et ecýscnt d'en donner
lorsqu'elles sont pleines de trois mois.

-- 0

PETITE TAILLE.

1er ordre.
Les vaches de cetto talille donnent

six pots de lait par jour, et le main-
tiennent jusqu'à ce qu'ellcs soient
pleines de huit mois..

2@ ordre.
Ces vaches donnent cinq pots de lait

par jour, et le maintionnent jusqu'à eu
qu'elles soient 1)liines de sept moïs.

e ordre.
Ces vaches donnent trois pots de lait

par jour, et le maintiennent jusqu'à ce
qu'elles soient pleines de six mois.

-le ordre.
Ces vaches donnent deux pots de lait

par jour, et cessent d'en donner dés
qu'elles sont pleines Je cinq mois.

5e ordre,
Ces vaches donnent deux pintes do

lait par jour, et cessent d'cn donner
dès qu'elles sont pleines do quairo mois

de ordre.
Ces vaches donnent une pinte de lait

par jour, et cessent d'on donner dòs

qu'elles sont pleines de trois moi'.

La bdtarde do la cla:sc double-lisièrc
se reconnait par los deux épis fossards
situés d'un à droite et l'autre à gauche
de la vulvo. Ces épis ont do trois à
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quatre pouces de longueur sur environ
deux de largeur. Les deux lisières
moutontetn pointe dans la direction
des épis fessards, avec lesquels elles
font fusion, notamment du côté droit.
Ces épis sont formés de poils gros et
hérissés.

Les écussons les plus larges et les
epis les plus petits, et les plus fins dé-
notent une qualité meilleure et une
fuite de lait moins prompte.

['A eontinuer.]

Le fumier n'est jamais si bon que
lorsqu'il est fi-ais. • Alors, :1 conti3n t
nong-.eulemnent les substances nutritives
renfermées dans les parties solides du
fumier, mais aussi celles qui se trotn-
vent dans lapartio liquide. Il est dans
une condition bien plus propice à subir
la décomposition chimique, et les ma-
tières gazenses, l'ammoniaque,qui sont
les substanCes fortilisantes, sont dou-
bles de celles résultant du fumier qui .1
séché, s'est fait easnito mouillé, et a
séché de nouveau ci tas à la po-te des
gringes, pendant des mois.

CLONISATi)N.
Les souscriptions à l: société de co-

lonisation No. 1 de St. 1y acinthe, pour
l'année, se montent à la jolie somme de
$300. Le gouvernement de Québec
vient d'envoyer à cette ociété une pa-
reille somme de $300, de sorto qu'elle
commence ses opérations avec un capi-
tal de $600, sans compter les ressour-
ces particulières des membres, leur
activité et leur esprit d'entreprise.

La société doit commencer dès le
mois de juillet à jeter les büses des pro-
miers établissements dans sa réserve
d' Emberton.-

Nous apprenons que la société est sur
le point de conclure des arrangements
pour la construction immédiate d'un
moulin à scie et d'un moulin à farine
sur le ponvoir d'eau qu'elle possède
sur les lots 8 et 9 du 20 Rang.

Si on calcule que le reste du canton
appartient à des personnes riches et
entreprenantes de Ver-chères et de t.
Antoine, on peut prédire qu'avant peu
la forêt sera remplacée par une belle
paroisse et que l'autel rustique, érigé,
il y a quelques jours, par nos infatiga-
bles explorateurs à Chartierville, fera
bientôt place à un temple digne do
l'auguste sacrifice qui fut celébré pour
la première fois dans cette partie éloi-
gnée du pays, le 16 juin 1870.

Colonisation.

RA1PPQRT DE LEXPLOUATION D'EMUERTON

Aux qiciers et Directeurs de la Société
de Colonisation No. 1, de St .Hyacin.
thte.
MEssIEURs:

Conformément aux insiructions que
j'ai reçues de vous en date du 10 Juin
courant, j'ai -l'honneur de vous -faire
rapport de l'exploration faite sur les
terres réservées à la Société dans le
Canton d'Emberton.

Les explorateurs représentant notre
société étaient MM. Olivier Chalifoux,
Cumille Lussier,Eusèbe Brodeur et moi-
même ; les explorateurs de Bagot,
Messieurs P. S. Gendron, M. P., Antoi-
nc Casavant et Joseli 'IiHeureur,
ayant à visiter des terres réservées a
lear société dans le canton de Ditton,
vcisin de celui d'Emberton,nous avaient
fait le plaisir de se réunir à nous.

L'expedition quittait la gare de St.
Hyacinthe Lundi, le 13 Juin dernier à
3 h. P. M. et atteignait Coaticook le
soir vers 8 heures.

Nous aurions pu débarquer à une ste-
tion plus rapprochée, mais le Rév. Mes
sire Chartie-, Agent de Colonisation, à
Coaticook, ayant manifesté le desir de
nous accompagner,et nous ayant de plus
facilité le louage d'une voiture à bon
marché, à Coaticook, nous nous rendi-
mes à ce deri.ier poste.

Le lendemain, 14 juin, à G h. A. M.,
nous partîmes en voiture, accompagnés
du lév. Messiie Chartier et de l'ar-
ponteur M. Lippé.

Nous traversâmes les beaux cantons
do Compton, et d'Eaton jusqu'à Cook-
shire, où nous avons été l'objet d'une
cordiale hospitalité de la part du Rev.
Messire Gendreau. Après nous avoir
servi un copieux diner, auquel nos es-
tomacs vides firent les suprêmes hon-
neurs, ce zélé missionnaire est parti
avec nous pour visiter notre canton.

L'expédition, après avoir traversé le
canton Newport, atteignit le soir un
hôtel situé au commeneement de Dit-
ton, à 9 miles on de çà de la mine d'or
de M. Pope. Cet hôtel, est en même
temps un bureau de poste; et une gran-
de ferme, en partie défrichée et pour-
vue de beaux troupeaux, est attachée à
l'établissement. Malgré notre nombre,
nous pûmes avoir des lits, une bonne
table et tout le confort désirable:
nous fumes surpris de trouver un tel
progrès dans une région que nous
croyions d'avance.n'être habitée que

nr des maringouins.

Le lendemain matin, 15 juin, nous
nous levâmes au premier ch ant du coq,
et au bout d'une couple d'heures nous
étions rendus à la mine d'or de M.
Pope, située à peu près sur le lot 40' dut
9èie rang do Ditton. Nous étions
rendus sur les confins de la civilisation.
Le chemin est carossable jusque 1â. La
bienveillance de M. Pope nous atten-
dait en cet endroit: les employés de la
mine, sur instructions reçùos do lui, fa-

-rent pleins de politesse et de déférence
pour nous.

Nos chevaux furent mis dans un3

prairie, et nos voitures et larnais pla-
cés en sureté.

M. Pope fait faire d'immenses défrG
cements dans le voisinage do sa mini .
Il y a aussi près do là un moulin à scie,
et plusieurs établissements de Nhvû-
giens et d'Anglais.

Vers 8 heures AM.[mereredi l5jun]
après déjeuner, l'ordre du départ fut
donné, et l'arpenteur ayant constaté,au
moyen de ses insl iutîments, quelle dirce-
tion nous devions prendre, nous primes
nos malles sur nos dos et nous nous en-

fonçàmes dans la forêt pour parcourir à
pied l'espace de 3 milles, distance qui
sépare la mine du lieu où nous voul ions
camper,dans Emborton.l'arpe Ltur ou-
vrait la marche, et aidé de deux d'entre
nous, il traçait un chemin plaqué, que l0
reste de l'expédition suivait, et qai ier-

Yira désormais de voie do communica-
tion directe entre la Mine et notre
camp.

A 10 h. A. M., nous atteignious la
ligne de division ontre Ditton et Eni -
berton. Des bravos et des coups de
fusils saluèrent la forêt vierge d'E -
berton. Tous les excursionnistes si-
gnèrent leurs noms sur un irbre, et. les
explorateurs de la Société do Bagot se
séparèrent de nous pour visiter leur
réserve dans Ditten. Nous étions alors
sur la profondeur du lot No. 23 du 1cr.
rang d'Emberton. Nous continuâmes
notre marche pour joindre le tracé dt
chemin Verchères entre les 1er et
2ème Rangs du monie canton. A mid i
nous rencontrâmes le premier cours
d'eau digne de mention : après avoir
étanché notre soif de son onde limpide.
nous l'appelâmes "Ruisseau Gendre-u'
en l'honneur du zélé missionnaire de
Cookshire, qui nous accompagnait, et
dont la mission s'étend au canton dEm-
berton.

Vers li h. P. M., nous étions sur le
tracé du chemin Verchères. Cette
partie du premier rang que nous ve-
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nions do. traverier oifre it honl sol,
c-uivert de bois mêlé, très clair et très
élevé : c'est au reste les caraatòres
dominants de la.forêt d'Emberton.

Nous suivimes le tracé du eItoiemin
Verchères, en gagnant l'Est, jusqu'au
lot 19, sur les bords d'une charnanto
petite rivière, que nous. 1tismça du
nom de notre digne et zélé Présideit.

-Le. premier objet qui attira notre
attontion fut un avbre rongé et abattu
Par les castors : nous dectanimes de
camper on cet endroit. Avant que les
travaux du campement fIs-chît coi-
mencés, le Rév. Messire Clizartier prit
une hacho et nou3 invita à abattre le
premier arbre au nom de la religion et
de la patrie : il donna le premier coup
de hacho et nous Suivimllos soli exemple
tour à tour ; au b:mt do quelques ins-
tants la chute de l'arbre, les hour'rahs
et les coups de fusils, annionçaient à la
forêt d'Emberton les premières aitoin-
tes de la colonisation. Ce prmier
arbre abattu devait. nous ùtre d'une
grande utilité.

Notre camp fut ensuito construit
quatre épinettes disposées en carré
serviren t de ehar.ente, et dles piquets
plantés autour et entrlebcos de brain-
eches de pins et de sapins, ci formaient
lesquatro murs ; do i tra'crscs' allant
d'une épinctie à l'autre et recouvertes
de larges éeorces conîjm-maacint notre
toit. Un fou fiii aillumé lnour cisser
les maringouins, v.rulòts : , et un co-
pieux repas de ja mu rôti î la rocle
termina la jouir ée.-
. Le terrain, le lonir du ebmc Ver-
chères depuis le 1- o3 lut 19, est
propre à la col :îi iion.

Le premier arbre toinbé sous notro
· cognée.et qui n'était anti-e qu'un énor-

me bouleau blne,-nous rendit, par son
bois et son écorce les plus grands sorvi-
cas. Avec l'écorce nous avons fit'd'à-
bord lo vaisseaux nécessaires à nôtro
modeste cuisino,et une nappe pour cou-
Trir notre table; cisuite nous l'avons
employé pour tapisser notre autel: elle
servit encore pour faire une corbeille à
pain-bénit le jour de la Fète-.Dieu,ct une
bourse pour 1aire la collecte. Avec lo
bois on fit la table d'autel, et une pello
pour creuser la fosse dans laquelle une
croix fut plantée. J'oubliais de dire
qu'avec l'écorce do notre arbre j'ai écrit
une lettre au "Courrier de S!. lTvacin-
the ", qui fut publiée dans les colonnes
de ce journal lo 18 Juin. Cette lettre
fut apportée d'Emberton par le Révé-
rond Messire Gond reau qui nous uiitta
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le soir mmoi do notro arr ivée à -
bertoi, anfi d'être à Cookshire le len-
demain, jour de la Fète-Dieu. fie pr

Smier soir quo nous avns couché dans
la forêt, le soummneil nous vint plus ou
moinmis, gràco aux hurlements conti-
nuels et lugubres des bibous excités,
sans doute, par le tapage que nous
avions liait cin arrivant, et surtout atti-
rés .lir lo grand feu qui pétillait près
de notre cnb'ano.

Le lendemain, 1G juin, jour de la
Fëte-Dieu, vers 8 h. A. M. le Rév. Mes-
sire Chartier célébrait les saints mys-
tères sur l'autel que nous avions érigé
dans notre camp. Les explorateurs de
Brgot s'étaient rendus pour assister à
la iresse insi que les employés catho-
liques de la mine d'or. Un pain fat
béini et d i-tri bi comme.ans nos vieil-
les paroisses et une colleto faile
polir acheter le premier objet do culte
du lia future chapello, rapporta une
Rssez jolie somme. Le Rév. Messire
Chartiei' adressa quelques mots de cir-
constanco qui lirent une i mpression sIt-
sible sur cet to assistance, composëe 4'u-
no dizaine de personnes.

Jamais à ina connaissanreo uno messe
n'a été t.éliréo et entendue avec autan t
de piété et ,de recueillemont. Il ne
convient pas de tracer ici les émtotions
que produit dns lo ceur le spectacle
auquel lious a-sistions. Nul doute que
les prières furventes qui s'élevèrent cn
ce momeont ne soient exaucées et que
le ciel ne bénisse la noble entreprise (le
nlotre société.

Comme l'endroit ot nous étions sera,
selon toute prol abilité, le site futur
d'une igli'se et d'un village, nous
l'avons c c lé Chartiervillon ci l'hon-
ieur du iev.:Messiro Ciarticr, qui on
était à. sa pienière démarchme com me
agent d Coloistion.

.A.près ls n os parîmes pour
explorer la pirlie 16t (lu Caton.E
tracédu clheîmi n Verhères fut. su:vi
.jusqu'au poteaiu marqué 5 et I.

Les lots 12 et Il dans le 1cr rang,
sont bons. Le dernier est composé de
terrain d'alhavion couvert d'amne, eti
traversé par une rivière que nous avons
appelée " Rivière Chalif>ux." A parti.
du No 9, 1er rang, à la ligne de Ches-
lam, le sol Ct avantageux à coloniser.

Nous desr-m diites sur le loti6jusqu'à
une rivière r.ni ti averse le premier
rang vers la moitié d.s lots. La qua.
lité du sol nous a pru aussi bonne à la
profondeur des lots qu'à la fronlière
Cette rivière fut appelée I Rivière .ro-

dour." Dos bords de cotte rivière nous
regagnâmes le chemin Verchères et
nous continumiîtîes en droito ligne vers
le 3òre rang, entre les lots 5 et G dît
Mòme rang. Do Cheshian an. lot 7

inclusivement, dais le 2ème rang, le
sol eAt bon. Les lots 6 et 7, à leur ex-
.trémi té sud, son t couverts de elaussées
de castor, construitos avec une ëton-
nante habileté sur une petite rivière
qui a été nommée "l rivière aux Cas-
tois."

Ridtus à la ligne entre les 2ème et
3ème rangs, nous nous diirigoiumo vers
l'ouest, en suivant. cette I igne. Au kC t
8, il y a lut bon pouvoir d'eau sur la
rivière Chlihifoux. Sur los Nos:0, 10,
Il et 12 le .lo est pauvre à l'endroit où
nous pa,-sions, c'est4-dire ontre les 2a
et ' o rangs. Sur lo lot No. 12 il y a
uno raieotd'aui moins 80 pieds de pro-
fonden, :a ut fbnds de laquelle coulu ui
ruiisseaui Jfuisqu'au lot No. 18 le sol est
inférieur ; mais ii est probable qu'à la
profondeur dos terres le sol est plus
icie ; nous avons été amutnés à cette

conclusion par ce que nous avons vt du
lot No. 18, 2ème raitg. Ait cordOt Ci-
tr les 2ème et 3 èno rangs eu lot 18 est
d'une maigre aipparence ; cependant
'iyint paréourti dls toute sa longueur

pour retourner au camp, nous avons
constaté qu'il est un des meilleurs lots
de toute notre réserve, quoiqu'à chacun
do ses extrémités il ni'innoaioe rien de
bon.

Nous ommes arrivés à Chartierville
le 16 au soir vers i heures. Ceux qui
étaient restés nu camp avaient fait une
chaussée dans la rivière Tétreaut avec
de poutres coupées par les castors et
avec l'écorce de notre fâmeux bouleau.
Le courant, arrêté par cette digue,forma
un bassin, dans lequel ils prirent une
soixantaine ade truites, qui servirent à
inois faire observer le vendredi, qui
:îîmbi le I.lendmaiin.

A près avoir assez bien reposó, nonob-
stant le vac:rme des hibouts,dontt le nom
bir aigmttontait de nuit on nuit, nous
soinic partis le 17 Juin au matin pour
visiter la partie ouest du canton et re-
venir à la Mine prendre la route do St.
Hyacintho. Avant n tre départ de
Charticrvillo une croix fut bénie et
plantée le long du chemin Verehères,
et un récit détaillé de tout ce qui s'é
tait pasé fut écrit sur un parchenin
formé d'écorce de notre bouleau, signé
par nous tous, et afniché sous notre
cabane.

Après avoir rassemblé notre bagage,
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nous quittions notro camp pour rev'ni ;
sur le tracé du chemin Verchéros jua.
qu'au lot 23, où commençait notre ,lce-

min plaqué. Ici nous nous divis mes
cri deux bandes. L'arpenteur, M. Bro.
dour et moi continuâmes l'exploration.
et le reste Li l'expédition prit de suito
la routo de la Mine avec tout le bia-
ga:1ge.

Rendus au pêteau 25 et 2G sur le die-
min Vorehères, nous sommes remonté
jusqu'au 3ème rang Apròs avoir at-
teint le cordon entre les 2ième et 3iòno
rangs, nous suivimes ce cordon jusqu'au
lot 31, où il nous a fallu monter une
montagne qui couvre, avons-nous cru,
eqnviron 5 à 6 acres à la profondeur de-;
lots 31 et 32. De cette hauteur ou ia

un magnifique point de vue an Nord.
Nous avons ensuite suivi la ligne
entre les lots 31 et 32 jusqu'au chemin
Verchères, que nous avons parcouru de
nouveau jusqu'au poteau 2G et 27. De
ce dernier endroit nous sommes montés
entre les lots 2G et 27 jusqu'à la ligno
de Ditton.

Les lots 26, 27, 28, et 29, dans le 2c.
rang, quoique de rauvaiso apparonce
le long du chemin Verchòrcs, sonc,
néanmoins propres à la colonisadon,
vù la bonno qualité du sol en gagnant
la profondeur. Les lots depuis 31, à 36
dans le même rang sont do bons lots.

De la profondeur des lots 2C et 27
dans lo premier rang, nous avons suivi
la ligne de division entre Enberton et
Ditton jusqu'au chemin plaqué que
nous suivimes jusqu'à la Mine. Les
lots 28, 29 du premier rang d'Ember-
ton nous ont paru pauvres. Les lots
23, 24, 25, 26, 27 sont bons le lo'g do
la ligne do Ditton.

Nous avons été d'ôpinion que le 3c.
rang, que nous avons étudié toutefiois
sans le parcourir, renferme les meilleu-
res torres du canton.

Le 4ème. rang est montagneux, mais
bien boisé; ce sera une mnîagniiqno
róserve de terres à bois.

lo bois dans Embertoîn est très clair
et très-élevé. Le sol est gónrale-
ment accidenté ; sans étre ni mon-
tueux, ni trop rocheux. Il est parfionsé
de sources et dle petits ruisseaux, qui
fournissent une cau excellente; et il
requerra ni décharges ni fossés pour

Nous n'avons guro rencontré doe gi-
bier; mais il abonde dans le canton , si
nous en jugeons par les nombreux cana-
pements de ehaseurs que nous avons
vus; nous avons remarqué des tracos
fratches d'orignaux et de chevreuils en
plusieurs endroits. Une inscription en
craie rouge sur un arbre,constate qu'un

nommé William Stone a tué quatre
-orignaux en octobre 1867.

Les espèces du bois qui dominent
sout le mérisier, le hôtre, l'érable, le
sapin et une espèce cé 1inette janune
très-élevée, droite et dépourvue de
branches jusru'à une grande hauteur.

La Société né peut que se féliciter
d'avoir choisi (les terres dans ce can-
ton.

Vendredi le 17 juin, à 3 h. P. M.,
nous disions adieu à la minle d'or
et à ceux qui l'exploitent et, suivant la
même route qu'on alhnt, nous étions
rendjus samodi le 18 à Coaticook vers
6 h. 1. M., après avoir jeté un coup
d'oil su- les merveilles do la ferme
Cochrane, à Compton. Avant de quit-
ter Conticook, los explorateurs tdes deux
sociétés se réunirent chez le Révd.
Messiro Chartier, où les conclusions
suivantes furent adoptées:

" Les cantons de Ditton et Emberton
sont réellement avantageux pour la
colonisation, et propres à former de
bons centres dle population; les sociétés
do colonisation No. 1 do St. Iyacinthe
et de Bagot trouveront dans la partie
de ces cantons qui leur est réservée ce
qu'il fitut pour rencontrer los fins
qu'elles désirent obtenir.

".Les explorateurs d'ap] '& l'examen
du sol, et d'après les informationsprises
auprès des cultivateurs avoisinant ces
cantons, sont d'opinion que les terres
sont riches et fertiles.

Le terrain est sain et généralement
en pente douce : la forêt sera peu coû-
tense à défricher, attendu que le bois
est clair.

« Les explorateurs sont d'opinion que
des colons devraient être dirigés sûr ces
terrains le plus tôt possible.>

Je ne puis terminer ce rapport sans
offrir, tan t eii mon nom, qu'au nom des
exploratours, un mot de remerciement
à toutes les personnes dont nous avons
éprouvé la bienveillance durant notre
excur-ion. Je dois mentionner parti-
eulièrement le 1Rev. Messire Chartier,
le Rev. Messire Gendreau, et M. Pope,
représentant du comté de Compton.

M. Lippé, notre arpenteur, a aussi
-droit à notre reconnaissance. M. Lippé
a éti précieux pour nous.' Il joint à la
qualité d'habile et infatigable arpen-
teur, celle de parfit gentilhomme.
Nous ne saurions recommander un
homme plus compétent que lui, sous
tous rapports, à ceux qui veculent ex-
plorer et étudier les Cantons de l'Est.

J. A. CiICOINE,
Secrétaire-Trésorier.

St. Iyacinthe, 20 juin 1870.

. TENUE D'UNE FERME.

Sous ce titre nous reproduisons pour
l'avantage do nos'lecteurs, le petit trai-
té public sous la protection de Lord
ilgin en 1851 :

" Les habitants Canadiens sont en gë-
néral frugaux et industrieux ; leurs
torres -ont un bel asp'ct, malgré que,
pour, lu plupart, elles soicnt épuisées.
Tout ce qui manque à l'agriculteur du
Bas-Canada, c'est un bon systèm o. Un
tel système, pour étre valaLe, doit pos-
sédor les qualités suivantes., savoir :

10. .I doit âcre économique, et ne
pas r-qluérir plus de capitaux que le
système actuel, ou plutôt l'absence ae-
tuelle de tout système, ne requiert. Il
est très avantageux cependant d'appli-
querl dos capitaux considérables sur
les terres, mais cet avantage est hors
de la lestée de nos cultivateurs qui,
pour le grand nombre, n'ont pas les
somme- suflisantes.

20. Il doit r-amenor la fertilité dLî sol
où ellu a été détruite, et la conserver
ousuitc avc les prsopres moyens de la
terre. Quant aux en-rais tirés d'autres
sour-ceý qJuî (le celles de lit terrTe, ils sont
toijoii.; coûteux, et loin des villes il se
rait um ossible d'en avoir, Si ,chacunu en
coniiais-ait le- prix.

3',. h doit étra smle et d'tnei ap-
plictiniii facile.

40. E din, et par dessus tout, il doit
se recomsmander. par le mérite de l'ex-
pèrienco et du auceès, obteau.

L'auteur dle eut essai ayant penclan t
lougteimps fai t l'application. pratique
d'un système qui réunit tois eu- avaî
tages a un haut degré, croi- qu'il est
son devoir, comnie il en a le prévilège,
de le soumettre à ses concioyens Ca-
nadiens-Friançais,, et il a la conviction
que si ee plan est:adopté, il aujra pour
effet (o rendre le -pays plus productif
et par consiquent plus prospère, et,
dans l'espace de six ans, de chauger les
terres ruinés, improductives ,et empoi-
sonnées de mauvaises herbes, en de
belles, riches et fertiles fermes et des
petits et mourants.animaux du Bas-Ca-
nada. en de luxuriiLnts troupeaux, et
cela, sans de plus grandes dépeases de
travail et d'argent que cele qu'ehtrai-
ne le mode actuel.

Avant toutefois de développeri son
système, l'auteur se permettra de dire
un ou deux inots decs résultats qu'il en
a obtenus et pour plus de clarté it par-
lera a la pr.emière personnne.

. [A continuer.]
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HraToIRE DU PAUVRE FERMIIB, PiERax
RENAUD.

Ruiné, endetté de 2,800 fr. et devenu
promptement riche et heureux,
en suivant les conseils du " Livre
aux 100 louis d'or." Le beau
mariage de son fils François avec
la jeune Louise Valentin, surnom-
mée le modèle des bonnes ména-
gères.

Le pauvre fermier Pierre Renaud,
écoutant une de les conférences agri-
coles publiques, entendi, que je pro-
posais d'aller moi-même, dans les fer-
mes, aider à tout préparer, afin de faire
sortir les cultivateurs de la gêne, et

pour leur assurer la fortune et le bon-
heur.

Alors Pierre Renaud, qui était rainé
et beaucoup endetté, me pria de venir
dans sa ferme, pour l'aider à commencer
les améliorations que je recommandais.

Heureux de pouvoir être utile aux
cultivateurs de bonne volonté, je -me
rendis à la ferme du pauvre Pierre
Renaud. La cour, le fumier, l'étable
et le bétail étaient dans le plus mauvais
état de malpropreté et de désordre.
L'urine sortait de l'étable, le jus du
fumier allait se perdre dans le chemin
et dans l'abreuvoir, il n'y avait pas de
latrine, et le fumier des poules était
abandonné.

Alors jo ne pus m'empêcher de dire
au fermier Ienaud: Mais, mon ami,
c'est abominable de laisser les vaches
dans une si grande malpropreté, et de
laisser perdre, devant ses yeux, plus de
la moitié des engrais de la forme.

Pierre Renaud me répondit que c'é-
tait son père et sa mère qui. lui avaient
appris à travailler, et que par consé-
quent, ce grand désordre, cette grande
perdition des meilleurs engrais, et
cette-malpropreté du bétail, étaient le
résultat du peu de connaissance de ses
parents. Il me déclara donc que j'étais
le premier cultivateur qui lui appre-
nait à mieux faire.

Je restai trois jours a diriger les amé-
liorations nécessaires dans cette forme.

le soir du troisième jour, tout était
bien changé; la cour était aussi unie,
aussi propre qu'une grande route bien
entretenue; le fumier était bien relevé,
entouré d'une rigole qtLi conduisait le
purin dans une grande fosse; l'-' able et
les vaches étaient d'une' propreté qui
faisait plaisir à voir.

On voyait déjà, dans la pauvre fa-
mille Renaud, la joie et l'espérance sur

tous les visages, et, avant de quit-
ter cette famille, je lui demandai, pour
mon paiement, de me promettre, sur
l'honneur, d'entretenir toujours le
même ordre, le même soin et la même
propreté dans la forme, et de suivre
très-exactement les instructions du
"Livre au 100 louis d'or. "

Pierre Renaud et son file ainé, Fran-
çois, ont tenu consciencieusement à
leurs promesses; aussi, la fortune et le
bonheur sont revenus rapidement dans
cette ferme. Après quelques années
seulement de ce bon travail, ils achetè-
rent une grande prairie et plusieurs
pièces de terre.

Un dimanche, en revenant de la
messe, Pierre Renaud dit à son fils:
Eh bien 1 François, tu sais que ta mère
n'est pas bien portante, il faut absolu-
ment te marier avec une bonne ména-
gère, une jeune personne vertueuse, qui
aime l'ordre, le soin et la propreté.

Je cherche, dit François. Je trouve
bien des filles honnêtes et vertueuses,
mais elles sont toutes habituées au dé-
sordre et à la malpropreté du bétail.

Oui, mon père, disait François, je ne
tiens pas à la beauté ni à la richesse,
mais je veux une bonne ménagère.
J'ai été dans plus de dix maisons de la
commune; ù il y a des filles à marier,
je suis bien reçu partout, mais quand je
parle de la bonne ménagère, des soins
minutieux que nous prenons pour nos
animaux, je ne rencontre alors, chez
les jeunes filles et leurs parents, que de
la moquerie, de l'indifférence et de la
sottise.

Eh bien I dit le père Renaud, moi, jo
connais une fille ainée de Maitre Da-
niel, fermier du Grand-Chêne. Je l'ai
vue l'autre jour, avec son père, je lui ai
parlé de toi, et tu peux y aller, tu seras
bien reçu, je te le garantis.
Le dimanche suivant, François fit une

visite au Grand-Chêne; il vit là une
grande ferme en désordre; on y lais-
sait perdre la moitié des engrais: c'é-
tait malheureusement la mauvaise ha-
bitude du pays.

François fut placé à table près do la
belle Jeanne: c'était la.fille aînée. Elle
paraissait très intelligente, savait lire
et écrire, et conduisait la maison uvec
sa mère. Le jeune fermier amena la
conversation sur les grands bénéfices
du soin des fumiers et du bétail, du ni-
vellement des champs et des prés, et il
raconta ce qui se faisait dans la ferme
de son père depuis sept années.

La famille de Daniel eut la sottise

de lui répondre piar des plaisanteries et
des moqueries.

Alors, François Renaud fut très-mé-
content, puis, élevant la voix, il dit à
la famille Daniel: Comment, vous vous
moquez des soins qui font la richesse
et le bonheur de ma famille ; je vous
assure que la maîtresse qui ne fait pas
cela ne sait pas son métier : c'est une
mauvaise ménagère; elle donne de
mauvais exemples à ses enfants, et un
mari raisonnable doit exiger que sa
femme se conforme exactement à tous
les bons soins du bétail, dans l'intérêt
de leur bonheur.

Ah 1 par exemple, dit la belle Jeanne
Daniel, il serait curieux de voir un
mari forcer sa femme à brosser les va-
ches et les cochons, a laver le pis des
vaches avant de les traire, à faire lover
les vaches un quart d'henre avan t de
les envoyer au champs, et-. Alors,
toute la famille so mit ù rire et lejeune
homme vit bien qu'il s'était trompé,
qu'il n'avait affaire qu'à des imbéciles,
à de mauvais cultivateurs routiniers.
François se leva, prit son chap.eau et
lit adieu à cette sotte famille. On
l'entoura, on lui fit des excuses,on vou-
lut le retenir : la fille aînéo, la belle
Jeanne, ne riait plus ; elle comprenait
qu'elle venait de manquer un très-bon
mariage par sa faute ; mais il n'était
plus temps, François Renaud les avait
quitté pour toujours.

Ordinairement les bons cultivateurs
ont de la persévérance. François ne
perdit pas courage. Il avait entendu
parler d'une fbrmo bien tenue, dans lu
commune voisine, il alla la visiter, et
la trouva presque aussi bien tonne quo
la sienne.

Il demanda à parler au inaitre, nom-
mé Valentin. Après une longue conver-
sation, dans laquelle on parla du fumi-
er, du bétail et des cultures, le père V a-
lentin reconnut de suite que François
était un excellent cultivateur.

François fit aussi connaissance du fils
et de la fille de Valentin.

La jeune fille, nommé Louise, était
renommée dans le Pays pour le modèle
des bonnes ménagéres.

Le lendemain, François Renaud pria
son père de se risquer à aller demander
en mariage cette jeune fille, qui était
la plus riche héritière du Pays.

Le père Renaud dit à son fils qu'il
voulait bien risquer cotte demande,
mais que c'était folie d'espérer un si
beau mariage ; car plusieurs riches cul-
tivateurs avaient déjà été refusés, et on
ne savait pourquoi.
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C'est donc gn tremblant que le pau-
vre fermier, Pierre Renaud, vint de-
mander à maitre ValCntin sa fille en
mariage pour son fils François.

Mais, grand Dieu 1 quels ne furent

is sa joie et son étonnement, do voir
sa demande acceptèe de suite !

Oui, je consens à ce mariage, mon
brave ami, lui dit maitre Valentin, et
je suis assuré d'avance du consentement
do ina fille. Nous vous connaisions
de veille dlaie, vous et votre fils ; nous
étions au Coicour agricole de Saint-
1Flgent, lorsque vous avez reçu les
premiers prix, comme étant les moil-
leurs cultivateurs du pays, et nous sa-
vous que tous Vos enfants et s'urtout

votre fils ainé, François su'vcnt l'ex-
eniple de lunr père. J'a i causé un in.s
tant avec Françoi.s: eh be. n ! je vous lu
dis et :uni, il mérite d'avoir pour fem-
me le modèle de!; ménagères du pays.

On a été étonné de voir refuser ma
fille au x plus riches cultivaieurs du
pays; cl bien I je vais vous dire ou--
quoi -j'ai envoyé mon fils visiter leurs
formes, sanls qu'ils le sachent, et j'ai su
que leur rihesse ne les empêchaient
pas d'avoir la cour, les fumiers et le
bétail dais la malpropreté et lo désor-
dre. it comme ma fille ne peut souf-
frir qu'on laisse la ferm cen désordro,
qu'on perdre le moindre eingrai, elle
cst habituée à brosser et à b ichonner
les vaches les es pores, se faisant un
plaisirde leur apprèterde la bonne:nou.
rituro, lacliée, mElée et salée; mu fille
dis-je, out été bien malheureuse, mal-
gré sa richesse, en se voyant, après son
mariage, entourée de malpropreté de
désordre.

Qu'on aille dire à ces cultivatours
d'apprendre à mieux faire, ils vous
riront au nez, parce qu'ils sont riches,
mais ils sont plus dangereux que les
pauvres fermiers, par l'enpiro du
mauvais exemple qu'ils donnent au
pays.

Mon brave Ronaud, je donne la préfé-
rence à vbtre fils François, parceque je
suis bien assuré que ma fille sera très
heureuse avec lui ; c'est un bon culti-
vateur qui a les mêmes sentiments,
les mêmes pensées que ma fille, et qui
travaille avec goût, intelligence et rai-
son neme nt.

Le mariage fut doic résolu et arrèté..
Pierre Renaud vint annoncer cette
bonne nouvelle à son houreux fils.

Le dimanche suivant François Re..
naud me rendit à la grand'messe dans la
parolese de sa riche fiancée. Louise

Valentin y assistait avec son père. La 1o MMENT EXTERMINER LES POUX SUR LE
jeune fille priait avec ferveur ; François CORPS DES BESTIAUX.
Renaud joignit ses prières à celles de
la pieuse Louise, et demanda à Dieu de Dissolvez environ une chopine. do
protéger son mariage. savon dans un sceau d'eau, imbibez

En quittant l'Eglise, il se rendit chez avec cette eau le corps de cet animal
maitre Valentin, où il fut reçu comme infecté de poux; trente minute après
un fils. Louise paraissait très heureu- la première opération, répétez-là ; et
se. L'explication qui eut lieu mit le trente minutes après, prenez un seau
comble à la joie des jeunes fiancés. d'eau chaude et claire, et hâtez-vous de

Le mariage fut célébré trois semai- laver avec cette eau le corps dl 1'uni-
nes aorès. Maitre Valentin voulut que mal, et enlevez tout le savon.
toute la jeunesse du pays fût invitée aux Enveloppez-le ensuite d'urne couverte
noces de sa fille. sèche, et mettez le dans une étable

Jamais on n'avait vu une noce si belle chaude. Le jour suivant, l'ai ial.
et -i nombrouse, et où la joie la plus ainsi treité n'est plus recor.najssable.
pure ne cessa de régner, pendant deux
jours. Tous les pauvres du pays reçu-
rent un cuideaut, avec les restes du repas Chaque cultivateur devrit recevoir
les nioces. l'Anerican Stock Journal. Le numéro

Quelques années plus tard, le pauvre de mai contient comme d'habitude, une
Pierre Renaud achetait sa ferme 60 grande vari.te d'informatione, écrites
maille francs avec ses bénéfices, et don- par les hommes les plus prtiquen de
'Uit 4,000 fr. de dot à chacune de ses lacorée où il se publie. Si les culti-
filles vaters avaient plus de soin de leurs

Beaucoup de cultivateurs, dans- le trou eau:, on entendrait bien moins

en voyant cette grande prospérité, de plaintes concernant le bas prix des
conmmencen t à su ivre son exemple. grain. Nou inviton en consé.uence

Nous extrayons les passages suivants
d'une correspondance datée de Paris le
22 juin 1870 :

" La chaleur continue à nous acca-
bler ; si la nouvelle lune ne nous ap-
porte pas do pluie; il en est fait de nos
moissons. La vigne, au contraire, se
montre dans une belle apparence ; la
chaleur d'aujourd'hui lui est favorable.
En attendant, le prix des denrées aug-
mente considérablement ; nous payons
le pain 49 centimes le kilog.; la viande
augmente dans les mêmes proportions ;
le foin se paie un franc 10 centimes la
botte; et, le matique de fourrage nous
oblige à payer bien cher les divers
produits de la forme, si utiles et si né-
cessaires dans le ménage.

c Les campagnes de la Normandie
et du Nivernois sont entièrement pri-
vées de pâturages : aussi le gouverne-
ment a-t-il autorisé les fermiers et autres
habitants des campagnes à mener leurs
troupeaux dans les forêts de l'Etat et
de la Couronne. Quoique ce soit peu,
c'est encore beaucoup, car on peut y
rencontrer quelques herbes fraîches,
meilleures que celles qu'on trouve ac-
tuellement dans les plaines et qui, dans
l'état de sécheresse où elles sont, sont à
comparer à l'alpha qu'on rencontre
dans le désert du Sahara."

tous nos lecteurs a faire demander un
No. specimen gratis on à envoyer 90 ce n
tins pour leur abonnement de l'année.

Adressez :
N. P. BOYER & CO.,

Parkesburg, Pa-

TAUX DU CRANGE.

St. Hyacinthe, 6 Juillet.
Greenbacks achetés à 12 p a ce dis-

compte en argent courant.
Argent acheté à 6a. c. avec le dis-

compte du discompte et vendu à G.
Petites monnaies achetées à 12 p. c.

de discompte.
Or, à New-York, le 6 Juillet à

3 lire. P. M., 1111.
oOROORAN d ST. JACQUES,
Courtiersde St. Hyncinthe.

Terre 'a Vendre.
Une terre située dans le deuxième Riang de

Stukely Nord, à 3 milles de l'Eglise de N.-D.
de Bonsecours et à 3 milles du village do Laut-
renceville, de 4] arpents sur 28. loo arpents
un bon état de culture avec bâtisses et maison
confortables le reste de la terre est de bon bois,
comprenant une sucrerie de eoO érables.

Ds plus l'acquéreur pourra aussi se procurer
10 bonnes vaches; 20 moutons et autres ani-
naux de ferme que le soussigné vcndra à bon
-marché;

Conditions faciles et libérales.
Pour plus de détails s'adresser au Dr. Fré.

a Laurenceville, ou au propriétair i sos.
4igné à L'Ange-Gardien au dâpût de St.Geoi ge.

ONESIME BOISVERTI
Canrobert, 28 juin 1870.
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AVIS AUX CULTIVATEURS, AVIS AUX CULTIVATEURS.
- a- g ISi vous, ruley ixaêîuîg"-r vus llîuvaux aLliEtte la

LconomiC c'ea 1 Fortune du utivateur
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B (Dite " BUOKE.YE.")
MANUFACTURÉE PAR MM. FiROST & WOOD, DONT MM. A. MAYNARD

'A & .E.,:]É ST. HYACINTHE, sont les agents.
La i BUCKEYE," manufacture par MM. Frost & Wood, est la seule machine qui combine

toutes les amlior'ations.lesplus récentes. Tout le monde connnit-sa solidité et sa durée, et
puartort elte nfft iU? comme tant ce qu'il y avait de meilleur et le plust parfait comme
couivré'd'åartý et 'ébm'me' ónn'êt fimchéue.

.Depuis cinq anis plis 'de hùit cent de' ces machines ont été vendues dans le Bas-Canada, dont
-plîsieurs (ou-dessusd~eent)'daùs les environs de St. Hyacinthe.

La" Buckeye 1 atoiujours donné pleine et entière satisfaction et est la seule machine de la
Province de Québeo.. . -"t:-'-.,

La" É uikeye " F'rot & Woo dest lgère de tir, fauche dans toutesiles raies et s'adapte à toutes les
ondulations du terrain, même le tirrin roeâhéux elle édt'gai-antic pour faucher une arpent à l'heu-
-e hans fatiguer les-heva . ·j : .: . ,

Tvous ceux qui ont cu l'ockésìòn de ï5en servir depuis 5.ans, s'en .déclarent maintenant satisfaits,
tel que.londverra: pare.s -ortificats des personnes qui en ont f lit l'acquisition de Mr. ANTOINE

L ~ Faucheusest Moissonnouses de MM. FROST & WOOD peuvent être
examinées et. sont-en vente chez

.

:TERRE.AENDRE.
DANS STE. ANNE DE STUCEY-

Le soussigné oiffre un vente 190 acres de terre
en bon état de dulture et un bon bois debout
dais le dikième rang de Stukely, à 3-milles L
A'Egliseet-à un- mille et demie du -village de
Lawrenceville, où l'on trouve un magasin, ir
moulin à scie et à'farinw- fnrgeron, ètc., t, I:
terre est bâtie d'une bonno maison, deux grau
<ei, 7"mises, hangard et.deux.slieds de448 pieds

. - rix anodéré,-Conditions faclles.
'adresser sur les lieux à

1..RCISSE HU.DON.
trraneville a juin iËô.

A. MAYNARD & .
-Ilace du Marché, St. Hyacintlie.

. A VENDRE.
Moulins a Scie, a Farine et

.e a Barcdeau.
Le soussigné offre en vente à des termes

faciles, et à des conditions libérales pour argent
jcomptant, trois moulins, on bon ordre et condi-
tions suinm bou pouvoir d'ean. Un mo'îlin à

cif pourvu d inies scies t-., etc Un
mI inulin f-ite l'i-n moîtînt' vt un imoli.n .
bardeau.
.i b aIdu.plu de détails,

S'adruesser 1
P. N. SYLVESTRED,
St. Guillaume d'Uptun.

83juin 1870.

Si yn. ilei'inffhu, I jiinii Ii .
As,':'.

BUOKEY E No. 2.

Mr. M. Bòauchuemin n l'honueur d'in-
Ibrmer les cultivateurs qu'il a ue
graidé quantité de ses Machines à
vendre nicilloure condition que par-
tout ailleurs, il oie esporé que par le
bon marché et la supériorité de ses
machincs attirer leur encouragemn f

M. O. Chalifoux, facteur de Miouliis

Battra, agent pour St. Hyacintho.

M. St. Jacques, Maîrchund,agent pour
St. Hilaire.

31. Chalifoux èst %aent i uJ les

.FAUCHEUSES EAGLE
DE

M. MOODY,

De Terrebonne,
22 juin 1870.


